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      Gibraltar 1817

      

      Hattie Wright aspira une grande goulée d'air puis vida lentement ses poumons. Si elle se jetait du haut du navire en passant par-dessus le bastingage, la chute serait terrible, l'eau en contrebas était à une distance effroyable.

      Ce qui lui avait semblé une idée plausible seulement une minute ou deux auparavant lui paraissait soudain n'être que pure folie.

      Elle se demanda si elle se cognerait quand elle entrerait en contact avec l'eau. Avait-elle surestimé ses talents de nageuse et était-elle condamnée à se noyer avant de pouvoir regagner le rivage ?

      Pire encore, y avait-il des requins cachés dans les eaux profondes ?

      Elle leva son regard du vert profond de la baie et regarda la petite ville de Gibraltar à un quart de mille sur le rivage. Bientôt, elle serait hors de vue, et le Blade of Orion naviguerait toutes voiles dehors vers l'Afrique.

      Plus tôt dans la matinée, tandis que son fiancé la tenait fermement par la main, Hattie avait fait le court trajet menant jusqu'à la passerelle et était montée sur le navire. Pendant tout ce temps, son cœur battait la chamade dans sa poitrine.

      Non. Non. Non.

      Gibraltar était la dernière étape avant qu'ils n'entament la longue traversée le long de la côte ouest de l'Afrique jusqu'à leur destination, la Sierra Leone. Lorsque ses parents lui avaient fait part de leur décision de partir comme missionnaires en Afrique, elle avait essayé de se convaincre que tel était son destin. Ses parents étaient convaincus que leur mission consistait à apporter la parole de Dieu aux habitants de Freetown, et leur fille dévouée devait les accompagner. Le révérend Peter Brown, son fiancé de fraîche date, n'était qu'un élément de leur grand dessein. Ils avaient décidé de son avenir.

      Elle passa son doigt au-dessus de son nez, entre ses deux yeux, une profonde ride de contrariété lui barrait le front. Par nature, elle avait tendance à s'inquiéter de toutes sortes de choses. Son départ imminent pour l'Afrique l'empêchait de dormir la nuit.

      Bien avant que le navire ne quitte les quais de Londres, un doute grandissant l'assaillait déjà. Était-ce vraiment ce qu'elle voulait dans la vie ? Une fois qu'elle serait mariée à Peter, sombre et renfrogné, elle n'aurait plus le choix. Sa vie serait gravée dans le marbre.

      Et qu'arriverait-il à ses amis, qu'elle était forcée de laisser derrière elle ? Comment survivraient-ils sans elle ?

      Elle inspecta le pont du navire. En dehors de l'équipage, il n'y avait aucun autre passager sur le pont. Sa mère devait être occupée à réaménager leur minuscule cabine pour la deuxième fois ce matin-là. Hattie connaissait bien sa mère. Une place pour chaque chose et chaque chose à sa place.

      Son père et Peter étaient sans doute lancés dans une de leurs conversations sans fin sur la façon dont ils allaient s'y prendre pour installer leur mission à la lisière de la jungle africaine. Depuis le début du voyage, ils consacraient plusieurs heures par jour à se pencher sur leurs paperasses et à examiner les plans de construction d'une nouvelle église. Une église dans laquelle elle et Peter se marieraient.

      Ils vaquaient tous à leurs affaires. Personne ne viendrait la chercher avant qu'il ne soit trop tard. Quand ils le feraient, elle serait partie depuis longtemps.

      Elle baissa les yeux une fois de plus vers l'eau qui clapotait contre le flanc du navire. Bientôt, le Blade of Orion serait loin du port, et cette opportunité de changer de vie ne se représenterait pas. Soit elle acceptait de devenir l'épouse d'un missionnaire, soit elle sautait par-dessus bord.

      Le vent froid ébouriffait ses cheveux d'or. Son cœur qui battait à tout rompre lui rappelait qu'elle était encore bien vivante. Mais serait-elle encore en vie si son corps heurtait la surface de l'eau qui se trouvait si loin en contrebas, si elle s’enfonçait sous les vagues ?

      Le second du navire beuglait l'ordre de déployer les voiles. Les marins sur le pont grimpèrent dans les cordages avec agilité. Tandis que les marins s'activaient sur le pont tels des abeilles dans une ruche, elle était reconnaissante car personne ne semblait avoir remarqué sa présence.

      Alors qu'elle hésitait depuis ce matin entre résignation et rébellion, elle finit par se décider. En vérité, il valait mieux mourir tout de suite que de mourir à petit feu. Si elle se noyait dans la baie de Gibraltar, ce serait mieux que d'être enterrée vivante en devenant l'épouse de Peter au fin fond du continent africain.

      Pendant la courte période où ils avaient été fiancés, Peter lui avait révélé le genre de mari qu'il ferait. Il n'y aurait guère de rires ou de bonheur dans leur mariage. Seul le devoir.

      Une petite voix se fit entendre dans sa tête, l'encourageant à agir.

      — Remue-toi.

      Avec chaque seconde de retard, l'opportunité de déterminer son propre avenir lui échappait de plus en plus. Même maintenant, nager jusqu'au rivage testerait son endurance jusqu'à ses limites.

      Elle commença lentement à se frayer un chemin le long du pont jusqu'à l'endroit où la passerelle, ayant été relevée, était maintenant entreposée. L'extrémité de la planche dépassait encore d'un bon huit pieds sur le côté du navire. Pas grand-chose, mais cela lui donnait au moins l'ombre d'une chance, et si elle se jetait dans l'eau depuis cet endroit, elle pourrait s'éloigner un peu du navire et éviter d'être happée dans son sillage dangereux.

      Soulevant ses jupes, elle monta sur la passerelle de bois. Se mettant à genoux, elle avança en rampant et se retrouva au-delà du bord du navire, au-dessus de l'eau. Au bout de la passerelle, elle s'assit et laissa pendre ses pieds sur le côté.

      Déjà à quelque distance de là, Gibraltar s'éloignait lentement, mais sûrement.

      C'etait maintenant ou jamais.

      — Seigneur, si tu m'accordes cette faveur, je serai ta servante dévouée, jura-t-elle.

      Après un dernier coup d'œil par-dessus son épaule vers le pont du navire, Hattie inspira tout l'air qu'elle put et se laissa tomber sur le côté.
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      Will Saunders s'appuya contre la paroi rocheuse du port de Gibraltar et ferma les yeux. La chaleur du soleil pénétrait profondément dans ses os. Si désireux qu'il soit de rentrer chez lui en Angleterre, il savait que le beau temps de l'Europe lui manquerait une fois qu'il serait parti.

      Toutes ces longues années passées à Paris comme agent secret infiltré à l'étranger pour le gouvernement de Sa Majesté lui semblaient être à des années-lumière.

      Pourtant, ce n'est que le mois dernier qu'il avait enfin fait ses valises, donné congé à sa logeuse, Madame Dessaint, et quitté son logement à Paris. S'offrant une visite d'adieu dans les villes désormais paisibles de la Basse-France et de l'Espagne, il prévoyait de terminer son voyage par un retour en bateau à Londres.

      Londres.

      Il frissonna à l'idée d'affronter le prochain hiver anglais.

      — Eh bien, il le faut, murmura-t-il. Ses doigts caressaient la digue de pierre chaude du quai.

      Son absence avait duré cinq ans. Cinq années pendant lesquelles il s'était métamorphosé. Le jeune homme qui était entré incognito à Paris à l'été 1812 avait disparu depuis longtemps. Si sûr de lui qu'il en était presque arrogant, il n'avait pas tardé à déchanter en découvrant ce qu'était la vie d'un espion. Toujours sur le qui-vive, sachant qu'à tout moment on pouvait frapper à sa porte et qu'il pouvait dire adieu à l'existence.

      Son seul espoir était que la mort vienne vite quand elle viendrait. Seuls ceux que le destin avait complètement abandonnés se faisaient arrêter et mener à coup sûr à l'échafaud pour une dernière confrontation avec Madame Guillotine.

      Will ouvrit les yeux. Le soleil était si éclatant qu'il dut plisser les paupières pour y voir. Il posa une main sur sa poitrine et sentit son cœur battre fort. Il poussa un soupir de soulagement, reconnaissant d'avoir eu la chance, contrairement à tant d'autres, d'échapper à ce terrible destin.

      Si le temps pluvieux de l'Angleterre était le seul désagrément auquel il serait confronté jusqu'à la fin de ses jours, il pouvait s'estimer heureux. Il écarta la tête du mur de pierre et s'assit bien droit, avant de s'étirer longuement pour détendre ses membres endoloris.

      Le vent de la mer soufflait à travers sa chemise de lin, refroidissant sa peau encore humide. Peu de temps auparavant, il s'était baigné et avait longtemps nagé dans le port. Assis maintenant sur une caisse en bois retournée au bas d'une série de marches de pierre escarpées, il pouvait entendre les commerçants espagnols du cru qui haranguaient les arrivants et les invitaient à acheter leurs marchandises au marché du vendredi matin qui se déroulait sur la place de la petite ville qui se trouvait au-dessus de lui.

      Il fouilla dans sa sacoche en cuir, posée sur le pavé à côté de lui, et en sortit un petit couteau et une orange qu'il avait achetée plus tôt dans la matinée au marché. Après avoir épluché la peau ondulée du fruit succulent, il fourra un morceau d'orange dans sa bouche. Un sourire se glissa sur ses lèvres alors qu'il savourait le jus d'agrumes sucré. Avec son pouce, il essuya le jus qui coulait sur ses lèvres.

      —  C'est délicieux, murmura-t-il.

      Dans quelques jours, il serait chez lui en Angleterre, et serait de nouveau confronté aux convenances de la haute société londonienne. Ces joies simples seraient des souvenirs agréables et lointains quoique précieux tandis qu'il tenterait de se réacclimater au sein de la bonne société.

      Dans leurs lettres, ses parents et sa famille lui avaient offert leur assistance une fois qu'il avait fait connaître son intention de rentrer définitivement chez lui. Son frère et ses sœurs feraient tout ce qui était en leur pouvoir pour qu'il se sente de nouveau chez lui et soit bien installé.

      Sa famille lui manquait. Il en avait pris pleinement conscience lors de sa brève visite estivale à Londres plus tôt cette année-là.

      Instinctivement, il saisit sa main gauche et chercha son alliance à tâtons. Mais ses doigts ne rencontrèrent que la peau et un tout petit bourrelet là où se trouvait autrefois un anneau. Il tressaillit l'espace d'un instant puis se souvint qu'il avait décidé de l'enlever tout récemment.

      Yvette était morte.

      Depuis trois ans et huit mois. Il avait cessé de compter les jours, mais même maintenant, il n'était pas sûr d'être vraiment prêt à passer à autre chose. À reconnaître enfin que sa femme était partie. À laisser reposer en paix le fantôme de sa faute.

      Un mouvement à l'horizon attira son attention. Un navire qui avait quitté le quai voisin peu de temps auparavant, virait à bâbord. Il se rappelait avoir vu les derniers passagers du navire se précipiter à bord du Blade of Orion. C'était un navire robuste, mais pas trop grand. Il adressa une prière silencieuse aux personnes qui se trouvaient à bord, leur souhaitant bon voyage. Ils appareillaient pour l'Afrique.

      Seuls les cœurs vaillants, les courageux entreprenaient le périlleux voyage vers l'Afrique. En dehors des pays riverains de la mer Méditerranée, le continent africain était largement méconnu. Nombreux étaient ceux qui avaient quitté l'Europe pour chercher fortune dans ce vaste continent, et on n'avait plus jamais entendu parler d'eux. L'Afrique était considérée comme le cimetière de l'homme blanc, à juste titre.

      Il allait détourner les yeux et remettre ses bottes et sa veste quand quelque chose d'autre attira son attention.

      Il pouvait voir quelqu'un ramper le long de ce qui semblait être la passerelle surélevée du navire. Will fronça les sourcils face à cette entreprise plutôt périlleuse. La vie d'un marin était semée d'embûches. Tandis qu'il mettait sa main en visière pour protéger ses yeux du soleil éclatant du matin, il plissa les paupières pour mieux voir.

      Lorsque la personne atteignit le bout de la passerelle, elle s'assit. Will eut soudain le souffle coupé quand il vit que la personne qui se trouvait sur la passerelle avait de longues jupes. Ce n'était pas un marin ; c'était une femme.

      — Que diable fabriquez-vous ? murmura-t-il.

      À peine avait-il prononcé ces paroles qu'à sa grande horreur, la femme se laissa glisser le long de la coque du navire et tomba dans l'eau en contrebas. Elle disparut sous les flots.

      Pendant un instant, Will resta cloué sur place, frappé d'immobilité alors que son cerveau refusait d'accepter ce que ses yeux venaient de percevoir. D'où il se tenait, il pouvait voir que personne d'autre à bord du navire n'avait vu la femme tomber.

      L'équipage vaquait à ses occupations, préparait et hissait les voiles, sans se rendre compte de ce qui se passait à deux pas. Il poussa des hurlements frénétiques à l'adresse du navire, mais sa voix fut emportée par le vent.

      La femme était maintenant seule, face à son destin. Lui seul pouvait éventuellement la sauver.

      Reprenant ses esprits, il jeta son orange, ôta sa chemise et la laissa sur les pierres. Il se précipita jusqu'au bord du quai. Dès qu'il fut au bord de l'eau, il plongea. Après avoir aspiré une grande goulée d'air, il commença à nager vers le navire, priant contre tout espoir de pouvoir l'atteindre avant qu'elle ne se noie.
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        * * *

      

      L'impact de l'eau expulsa l'air des poumons de Hattie avec tant de force qu'elle craignit de perdre connaissance. L'eau salée lui remplit la bouche et les yeux.

      Elle battit des pieds et des mains pendant ce qui lui sembla être une éternité, au bord de la panique, alors que sa vision limitée se remplissait de jupes tourbillonnantes et d'écume. Finalement, elle aperçut de la lumière au-dessus d'elle et comprenant que c'était le soleil, commença à nager vers la surface.

      Brisant la surface de l'eau, elle aspira une énorme bouffée d'air. Un immense soulagement l'envahit, qui disparut aussitôt quand elle vit son champ de vision entièrement obstrué par le navire.

      La mort la regardait en face. Même si elle avait pu crier, personne n'aurait pu l'entendre au-dessus du rugissement des vagues et du fracas du navire. D'un instant à l'autre, le sillage du navire allait l'entraîner au fond de l'eau, et elle mourrait.

      — Seigneur, marmonna-t-elle.

      Elle se retourna et se mit à nager de toutes ses forces pour s'éloigner du navire, pour survivre contre tout espoir et par miracle.

      Elle eut tôt fait de se rendre compte que ce serait plus difficile qu'elle ne l'avait imaginé. Hattie n'avait jamais eu à nager avec des bottes et des jupes auparavant. Le poids de ses vêtements l'entraînait vers le fond, en dépit des efforts qu'elle déployait pour s'en sortir.

      Levant la tête, dans un creux entre les vagues, elle aperçut brièvement le quai. Proche. Si proche.

      Éloigne-toi du navire puis laisse-toi flotter. Allez, Hattie, tu n'es pas encore fichue. La mort n'est pas pour aujourd'hui.

      Sachant que le plus grand ennemi de tout nageur était la fatigue, elle se retourna sur le dos et se mit à donner des coups de pied puissants pour s'éloigner du navire. Lentement, mais sûrement, elle mit peu à peu une distance de sécurité entre elle et une mort certaine.

      Alors que le Blade of Orion s'éloignait lentement, elle commença à se sentir un peu soulagée. Sa chute par-dessus le bastingage du navire était passée inaperçue. Personne ne courait sur le pont, personne ne la montrait du doigt dans l'eau.

      Mieux encore, elle avait survécu. Jusqu'à présent.

      — La prochaine fois que je sauterai par-dessus le bord d'un navire, je retirerai d'abord mes bottes, se réprimanda-t-elle.

      Tandis que le navire s'éloignait, elle reprenait peu à peu ses esprits. Sa première tâche était de rejoindre la côte. Elle s'occuperait du reste de ses problèmes une fois de retour sur la terre ferme.

      Continuer à nager sur le dos, la tête pointée vers la ville, avait du sens. Cela permettait à ses jambes de flotter en partie et de supporter une partie du poids de ses bottes. De temps en temps, elle s'arrêtait, se retournait, et une fois qu'elle s'était de nouveau repérée, elle continuait à nager vers le rivage.

      Les battements rythmés de ses bras l'aidaient à ne pas céder à la panique. Alors qu'elle se rapprochait du quai, elle reprenait espoir.

      — Je vais y arriver, sanglota-t-elle.

      Elle poussa un cri une seconde plus tard alors qu'une main ferme s'emparait de son bras qui descendait vers l'eau.

      En vain elle tenta de résister, mais l'inconnu était bien trop fort pour elle. Il enroula son bras autour de son épaule et l'attira vers lui. Maintenant son dos contre sa poitrine, il commença à nager vers le rivage.

      — Arrêtez de vous débattre, ou nous allons nous noyer tous les deux, lui hurla-t-il par-dessus le bruit des vagues.

      Elle aperçut des cheveux noirs et un torse nu. D'où venait-il ?

      Elle se dit qu'il fallait être fou pour nager au milieu de cette baie, mais la seule chose qui comptait vraiment était qu'ils nageaient vers la terre ferme.

      Il avait raison d'ailleurs, inutile de se débattre. S'il était prêt à faire tout le travail, alors elle avait de bien meilleures chances d'arriver à terre saine et sauve. Acceptant son aide, elle se laissa aller contre la poitrine de l'inconnu et tenta de l'aider dans ses efforts en battant des pieds du mieux qu'elle pouvait dans ses bottes gorgées d'eau.

      Unissant leurs efforts, ils finirent par atteindre le quai. Plusieurs dockers descendirent pour les aider tous deux à sortir de l'eau.

      Quand ses pieds touchèrent le sol, les jambes de Hattie se dérobèrent sous elle, et elle tomba lourdement à genoux. Les paumes de ses mains heurtèrent violemment le quai pavé de pierres.

      — Ooof, gémit-elle.

      Son sauveur aux cheveux noirs se pencha et, passant un bras autour de sa taille, la remit sur ses pieds.

      — Ce n'est guère une bonne idée de nager avec des bottes, déclara-t-il.

      — Non, fut la seule réponse qu'elle put trouver.

      Son bras toujours étroitement enroulé autour de sa taille, il la guida jusqu'à une courte volée de marches de pierre à proximité. Les dockers, curieux, suivirent. Une fois en haut des marches, il la fit s'asseoir sur une caisse en bois renversée. Il se laissa tomber à côté d'elle. Après avoir rassuré les dockers et leur avoir dit qu'ils étaient tous les deux sains et saufs, il leur fit signe de s'éloigner.

      Même si elle ne comprenait rien aux paroles que les hommes murmuraient alors qu'ils redescendaient les marches, Hattie soupçonnait qu'elles n'avaient rien de gentil. Aucune personne saine d'esprit ne sautait de son plein gré par-dessus le bord d'un navire.

      Après avoir écouté pendant des années les prédicateurs pleins de fiel prêcher dans sa petite église, elle connaissait bien les regards et les accents de la désapprobation.

      Une femme doit obéir et rester à sa place.

      Elle leva la tête et regarda vers la mer, juste à temps pour voir le Blade of Orion contourner l'extrémité sud du môle et disparaître du port. Sa tête et ses épaules s'affaissèrent.

      Elle était libre.

      — Il est parti, remarqua l'inconnu.

      Il se pencha et plaça la main sur le haut de son bras en guise de réconfort.

      Elle tressaillit involontairement, avant de se rappeler où elle se trouvait.

      — Merci. Ce que vous avez fait est extrêmement courageux. Je vous dois une reconnaissance éternelle.

      — Londres ? fit-il pour toute réponse.

      Hattie se retourna et prit le temps de contempler son sauveteur providentiel. Son cœur, qui commençait tout juste à se calmer après l'effort intense qu'elle venait de fournir, se remit à cogner dans sa poitrine.

      Cheveux noirs. Pantalon noir détrempé qui moulait son corps puissant et musclé. Pas de bottes. Pas de chemise.

      C'était la première fois qu'elle voyait un homme torse nu, elle en eut le souffle coupé.

      Suivant son regard, il eut tout à coup l'air penaud et gêné.

      — Toutes mes excuses. J'oubliais ma tenue. Voyons, où ai-je laissé mes vêtements ? balbutia-t-il.

      Il se pencha et ramassa un vêtement qui se trouvait à proximité et tant bien que mal finit par le faire passer par-dessus sa tête. Les manches de ce qu'elle savait maintenant être une chemise lui donnèrent du fil à retordre. Quand il eut fait plusieurs tentatives infructueuses pour mettre ses bras dans les manches humides et entortillées, Hattie fut contrainte de lui prêter assistance.

      — Voyons, laissez-moi vous aider, dit-elle.

      Si l'inconnu s'était figuré qu'en enfilant sa chemise il restaurerait un peu de bienséance à la situation, il n'avait pas pensé à ce qui se produirait quand la chemise entrerait en contact avec son corps mouillé. La chemise collée à sa peau révélait à Hattie son corps dur et viril.

      Elle l'observait à loisir quand, prise d'une violente quinte de toux, elle régurgita soudain l'eau de mer qui s'étaient logée au fond de sa gorge.

      Prise de violentes nausées, elle rendit toute l'eau de mer qui était au fond de son estomac sur le sol de pierre. Elle se releva. L'inconnu fit de même et avec patience, lui massa doucement le dos.

      — Allez-y, toussez, débarrassez-vous de tout ça. Si vous ne le faites pas, vous serez malade et alitée d'ici la fin de la journée, déclara-t-il.

      Elle finit par lever la main. Les spasmes avaient disparu, et elle pouvait à nouveau respirer convenablement.

      — Merci, dit-elle.

      Il s'éloigna et resta à la regarder sans mot dire, incitant Hattie à observer son visage.

      Les premiers mots qui vinrent à l'esprit de Hattie furent "bel homme". Il avait les yeux d'un gris qu'elle n'avait jamais vu auparavant. Dans la lumière éclatante du soleil, ils lui semblaient presque argentés. Puis il cligna des yeux, et quand elle regarda une fois de plus, elle y vit une chaleur et une douceur inusitées.

      — Qu'est-ce que vous avez dit ? balbutia-t-elle.

      — Je vous ai dit de retirer cette eau de mer de votre estomac, répondit-il.

      —  Non, avant ça.

      — J'ai dit, Londres. Pas tout à fait Park Lane, mais en tout cas à l'ouest de Covent Garden. J'ai un talent particulier pour repérer les accents.

      Hattie frissonna. Le vent qui soufflait à travers ses vêtements mouillés était sans doute à blâmer, mais quelque chose d'autre la faisait frissonner. Maintenant que le Blade of Orion était hors de vue, elle se rendait compte qu'elle était dans une situation désespérée. Elle posa une main tremblante sur sa poitrine.

      Elle était à plus de mille kilomètres de chez elle, sans bagages, sans argent. Ses parents et son fiancé naviguaient vers la Sierra Leone, sans savoir qu'elle n'était plus à bord du navire. Et pourtant, elle était là, en train de discuter avec un inconnu de l'endroit d'où elle venait.

      — Oh, mon Dieu, qu'ai-je fait ? murmura-t-elle.

      Will s'avança, et après avoir posé une main douce mais ferme sur son épaule, posa la question qui s'imposait.

      — Puis-je vous demander quelque chose ? dit-il.

      Cet homme venait de risquer sa vie, de plonger dans le port, de nager vers le large pour la sauver. Forcément, il avait des questions à poser.

      — Oui ?

      — Je ne me permettrais pas de vous juger ; j'ai juste besoin de savoir si ce qui vient de se passer dans le port était un accident ou si vous aviez l'intention de sauter du navire.

      Hattie fit la grimace. Elle ne savait pas mentir.

      — J'ai sauté par-dessus bord, répondit-elle.

      — C'est bien ce que je pensais. Je vous regardais avant que vous ne tombiez, et de là où j'étais assis, ça ne semblait pas être un accident. Vos mouvements semblaient tout à fait délibérés dans la minute qui a précédé votre chute par-dessus bord. Alors, puis-je maintenant vous demander pourquoi vous avez sauté ?

      Elle croisa son regard. Elle décelait au fond de ses yeux gris une gentillesse qui l'interpellait. Qui lui donnait envie de lui révéler ses pensées les plus secrètes. Seulement à lui. Un homme dont elle ne connaissait même pas le nom lui donnait envie de partager avec lui tous les secrets, tous les rêves qu'elle cachait au monde.

      Et quelle était la vérité ? Que Harriet Imogen Margaret Wright, qui avait été toute sa vie une fille dévouée et obéissante, avait soudain ressenti l'envie irrésistible de décider de son avenir. Qu'elle avait littéralement sauté dans le vide comme on saute dans l'inconnu.

      Une petite étincelle de bon sens dans les recoins de son esprit la fit s'arrêter. Elle pouvait sentir que sous son vernis de gentillesse, il cachait une volonté de fer. S'il choisissait d'exercer cette volonté contre elle, il pourrait facilement la dominer.

      À peine sauvée de la noyade, elle n'était pas d'humeur à tenter le sort une seconde fois. Pourtant, sa question exigeait une réponse.

      Qu'allait-elle donc lui dire ?

      — Je m'appelle Sarah Wilson, répondit-elle.

      La vraie Sarah Wilson, sa femme de chambre, était toujours à bord du navire. Mais comme sa femme de chambre s'était empressée de s'inscrire pour faire partie de la mission en Afrique, il y avait peu de chances qu'elle apparaisse soudain à la porte de quelqu'un pour démentir l'histoire de Hattie.

      — J'étais fiancée. Mon fiancé a prétendu que nous partions en voyage en Espagne, et ce n'est que lorsque nous sommes arrivés à Gibraltar qu'il m'a dit que nous allions en Afrique. J'ai essayé de le raisonner, mais il est devenu méchant, ajouta-t-elle.

      Tais-toi, Hattie. Inutile de mentir plus qu'il ne faut.

      — Je vois. Et c'est pour cela que vous avez sauté par-dessus bord ?

      Elle acquiesça. Garder la bouche fermée était la meilleure chose qu'elle pouvait faire en ce moment. Il était déjà assez difficile de mentir si on avait le temps de trouver un mensonge convaincant. Inventer les choses au fur et à mesure rendait la tâche presque impossible.

      Il resta silencieux un moment. Hattie pouvait presque entendre son cerveau traiter ces informations. Il se détourna et, les mains jointes derrière lui, il regarda dans le port en direction de l'endroit où le Blade of Orion était parti.

      Un frisson lui parcourut l'échine quand elle se souvint de son père, debout, qui regardait au loin par la fenêtre de son bureau, juste avant de lui annoncer soudain ses fiançailles avec le révérend Peter Brown. Elle aurait aimé être de retour chez elle en Angleterre dans le bureau de son père. N'importe où sauf ici.

      L'inconnu se retourna et lui fit face. Elle chassa l'image de son père de son esprit. Il y avait dans le visage de cet inconnu une bonté qu'elle n'avait pas vue chez son père depuis longtemps. Contrairement à son père, elle sentait que c'était un homme avec qui elle pouvait raisonner pour faire entendre sa voix. Un homme en qui elle pouvait avoir confiance.

      — Connaissez-vous quelqu'un à Gibraltar ? demanda-t-il.

      Hattie secoua la tête. Elle connaissait peu de monde en dehors de Londres, pas davantage en Angleterre.

      — William Saunders à votre service, Miss Wilson, dit-il en s'inclinant avec grâce.

      Il lui offrit sa main, et elle fut obligée de la prendre. Pour quelqu'un qui venait de nager dans la mer froide, ses mains étaient étonnamment chaudes. Pourtant, elle frissonna à son contact.

      Elle frissonna une seconde fois puis éternua bruyamment. Will eut tout à coup l'air consterné.

      — Il est inutile que je vous sauve la vie, si je vous laisse assise ici à attraper la mort. Vous devez revenir avec moi à mon hôtel et faire sécher ces vêtements.

      Il resserra sa prise sur sa main, son offre était un ordre. Elle se rendait compte désormais de l'inconséquence de son geste. Elle était seule dans un pays étranger ; et quelques minutes après avoir quitté la protection de sa famille, un homme lui demandait de l'accompagner à son hôtel. Les larmes lui vinrent aux yeux. Combien de temps faudrait-il avant que quelque chose de terrible ne lui arrive ? Avant qu'elle ne soit complètement ruinée.

      Elle ôta brusquement sa main de la sienne.

      — Je ne pense pas que ce soit une très bonne idée, M. Saunders, nous venons tout juste de nous rencontrer. Je viens d'une famille respectable, et en tant que telle, vous devez comprendre que je ne suis pas le genre de fille à suivre le premier hurluberlu venu, répliqua-t-elle.

      Will ne put réprimer un petit rire.

      — Certes, je conviens qu'on puisse me trouver bizarre, mais un hurluberlu, comme vous y allez. Quoique ma sœur Eve serait peut-être d'accord avec vous.

      Il se dirigea vers une sacoche en cuir qui se trouvait là, et après avoir fouillé dedans, en sortit une carte. Il la lui remit.

      M. William Saunders, Esq, 28, Dover Street, Londres, était-il inscrit.

      En déchiffrant la carte, Hattie se sentit intensément soulagée. Elle connaissait la famille Saunders ; c'étaient des membres très respectables de la haute société. Sa mère avait assisté à plusieurs réceptions à la maison des Saunders à Dover Street. Elle avait rencontré Evelyn Saunders lors de son premier bal, mais ne se souvenait pas d'un frère aîné. La famille était liée au duc de Strathmore. Riche et puissante.

      Si ce monsieur était bien William Saunders, alors elle serait parfaitement en sécurité avec lui. Il comprendrait la situation difficile dans laquelle elle se trouvait et le risque auquel sa réputation était actuellement confrontée. Une véritable bénédiction dans son malheur.

      — Vous habitez Londres ? demanda-t-elle.

      — Dès la semaine prochaine, oui. C'est la maison de mon père, où je résiderai jusqu'à ce que je puisse me trouver une nouvelle demeure. J'ai vécu à l'étranger ces dernières années, répondit-il.

      Je vous assure, Miss Wilson, que vous serez parfaitement en sécurité avec moi. Je suis un gentleman, il est de mon devoir de prendre soin des jeunes femmes comme vous et de m'assurer qu'elles ne subissent aucun mal. Laissez-moi au moins vous raccompagner à mon hôtel et m'assurer que vous êtes bien installée.

      Hattie regarda une fois de plus la carte de visite de Will. Ce n'était pas comme si elle avait beaucoup d'autres options sur lesquelles s'appuyer. Elle n'avait guère le choix. Elle lui tendit la main.

      — Nous devons vous mettre des vêtements chauds et secs sans tarder, vous avez les mains glacées, déclara-t-il.
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      Tout en montant les marches de pierre et en entrant dans la ville, Will était préoccupé. Qu'est-ce qui avait bien pu inciter Sarah à sauter du navire ? Certes, il voulait bien croire que son fiancé était une canaille, mais il soupçonnait également qu'elle lui cachait une grande partie de la vérité. À la façon dont elle parlait, il déduisait qu'il y avait un véritable fiancé quelque part dans l'histoire. En revanche, ce n'était peut-être pas à cause de lui qu'elle s'était échappée du navire.

      Le Blade of Orion était au port depuis plusieurs jours, pendant lesquels les passagers étaient censés débarquer pour séjourner dans la ville. Pourquoi n'avait-elle pas demandé l'aide des autorités alors qu'elle était encore à terre ? Gibraltar grouillait d'officiers de la marine britannique, à qui elle aurait pu demander de lui venir en aide.

      Il coula un regard dans sa direction.

      Elle était belle, du genre à garder un homme au lit au milieu de l'hiver. Ses yeux bruns et chauds pouvaient à eux seuls capturer l'âme d'un homme. Son visage, sans être d'une beauté classique, semblait avoir une propension pour le rire, ce qui, pour un homme de l'expérience de Will, était bien plus séduisant. La beauté tenait rarement ses promesses.

      Ses lèvres pleines invitaient à de longs baisers sensuels. Son instinct lui disait que quiconque épousait Sarah Wilson ne ressentirait jamais le besoin de s'éloigner du lit conjugal. C'était une femme à laquelle on pouvait s'attacher jusqu'à la fin de ses jours et remercier le ciel de l'avoir rencontrée. Si on lui avait demandé de la décrire en un seul mot, il savait quel mot ce serait. Adorable.

      Son fiancé avait perdu une femme d'exception, même si le peu qu'il savait sur ce goujat lui faisait deviner qu'il ne s'en rendrait probablement jamais compte.

      Comme ses vêtements trempés par la mer lui collaient à la peau, Will promena son regard sur les jolies courbes et les doux renflements qui s'offraient à sa vue. Ses seins amples étiraient les coutures du corsage de sa robe, rétréci par l'eau.

      Il se reprit. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas laissé un corps de femme s'ancrer ainsi dans ses pensées. Au cours de ces dernières années, il avait enterré désirs et pensées lascives dans le trou noir et profond de la perte.

      Le chagrin était une couverture épaisse et sombre qui avait éteint la joie de vivre. Quand s'apaisait la douleur, le chagrin devenait un havre pour le cœur.

      Qu'est-ce qui m'arrive ?

      Pour la première fois depuis la mort de sa femme, Will devait reconnaître qu'il désirait la jeune fille qui marchait à ses côtés.

      — Bon, nous allons vous conduire à l'hôtel, vous croyez que tout ira bien après cela ? demanda-t-il. Il la testait, pour voir combien de temps tiendrait son histoire.

      — Oui, oui, bien sûr. Merci, monsieur Saunders, répondit-elle.

      Lorsqu'ils atteignirent enfin le haut des marches qui menaient à l'entrée du plus grand des rares hôtels de Gibraltar, Will s'arrêta et ouvrit la porte. Hattie entra, et il la suivit.

      Tandis qu'ils grimpaient la colline, il avait fait le point sur sa situation en silence. Il doutait qu'elle ait de l'argent. Si elle avait pensé à en prendre avec elle avant de quitter le navire, les pièces avaient sans doute échoué au fond du port. S'il ne se méprenait pas, alors ce n'était qu'une question de temps avant qu'elle ne soit forcée d'admettre la vérité et de reconnaître qu'elle était dans le pétrin.

      Lorsqu'ils atteignirent la réception de l'hôtel, qui servait à la fois de réception et d'extension du bar de la taverne, elle s'arrêta.

      Il voyait qu'elle était mal à l'aise. Elle ne cessait de se tordre les mains, et ce geste la trahissait. Quand elle fit craquer toutes les articulations de sa main gauche, il sut qu'il était temps d'agir.

      Sa sœur Caroline avait la même manie quand elle se sentait nerveuse, or il détestait cette habitude.

      Quel genre d'homme es-tu ? À quoi cela t'avance-t-il de l'obliger à te demander de l'aide ? Will Saunders, tu vaux mieux que cela. Elle n'est pas un agent secret à qui tu dois imposer ta volonté. Offre-lui donc ton aide.

      Il fit signe au portier de l'hôtel de s'éloigner et, saisissant le bras de Hattie, l'éloigna de la réception.

      — Vous n'avez pas d'argent, n'est-ce pas ? demanda-t-il, une fois qu'ils furent hors de portée de voix du personnel de l'hôtel.

      Elle fit la grimace. Sa réaction ne faisait que confirmer qu'il ne s'était pas trompé quand il s'était dit qu'elle n'était pas une menteuse aguerrie. Dans son ancienne vie, il aurait considéré cela comme un défaut de caractère, mais chez la jeune femme qui se trouvait devant lui, il savait que c'était un signe de grandeur d'âme et d'éducation.

      C'était rafraîchissant de rencontrer quelqu'un pour qui il n'était pas naturel de mentir comme il respire.

      Elle s'écarta et, tournant les talons, se dirigea vers la porte.

      Will, qui jusqu'à cette seconde s'était cru capable d'anticiper toutes ses réactions, fut pris au dépourvu. N'importe quelle autre femme aurait fait appel à son esprit de charité. Aurait mis en avant les injonctions morales de la bonne société, mais pas cette jeune fille.

      Il la regarda ébahi prendre son courage à deux mains et s'éloigner. Elle n'allait pas demander son aide.

      Elle ressemblait tellement à Yvette. Têtue comme un cochon.

      Arrête-la, imbécile.

      — Sarah ! cria-t-il, mais elle ne réagit pas.

      Elle avançait plus vite que même lui ne s'y attendait. Quand il atteignit la porte, elle était bel et bien sortie dans la rue et se dirigeait vers la place où se tenait le marché. Il courut après elle.

      Prenant fermement son bras, il l'arrêta à mi-chemin. Quand il vit ses larmes, Will se sentit honteux comme un voleur, plus miteux qu'un rat d'égout.

      — C'est bon, je ne vous laisserai pas tomber, dit-il, faisant de son mieux pour la rassurer.

      Le visage de Sarah disait clairement qu'elle était dans une situation désespérée. Que ce soit de sa faute ou non, cela n'avait pas d'importance. Il devait l'aider.

      — Je veux juste rentrer à la maison, dit-elle en sanglotant.

      Tous ses sens furent soudain sur le qui-vive. Un léger picotement dans son oreille gauche, qui se mua en un bourdonnement aigu, l'avertit qu'ils étaient en danger. Son regard passa lentement de Hattie à leur environnement proche.

      Les gens autour d'eux sur la place du marché commençaient à lui lancer des regards désapprobateurs.

      Il ne fallait pas être un génie pour se rendre compte que les habitants du cru les prenaient pour un couple.

      À en juger par les claquements de langues désapprobateurs et les murmures qu'il entendait, "Bestia", "Sale bête", ils le tenaient manifestement responsable de l'état de dénuement dans lequel elle se trouvait.

      Sarah avait les cheveux tout emmêlés, plaqués sur la tête. Ses vêtements, qui commençaient lentement à sécher, donnaient l'impression qu'elle s'était traînée par terre. Elle avait l'air au mieux négligés, au pire maltraitée.

      Le propriétaire d'un des étals du marché lui donna en passant un grand coup sur l'épaule, trahissant la colère qui commençait à gronder parmi la foule. Will était devenu le méchant de l'affaire. S'il ne maîtrisait pas la situation, et rapidement, il risquait de recevoir un ou deux solides coups de poing.

      — D'accord, d'accord. Je vais te ramener à la maison. S'il te plaît, arrête de pleurer, lui dit Will d'un ton de commisération.

      Les femmes, qui s'étaient rassemblées pour soutenir Sarah, se regardèrent. Will aperçut un fouet pour les ânes dans la main d'une femme et des pierres de belle taille dans les mains de plusieurs autres.

      Le grondement de la foule monta en intensité.

      Cependant, la jeune fille qu'ils voulaient défendre ne semblait pas comprendre ce qui se passait autour d'elle. Sarah, tête baissée, fixait les pavés de pierre. À son insu, la foule était suspendue à ses lèvres, et elle tenait dans la paume de sa main sa sécurité et celle de Will.

      — Ils veulent savoir si tout va bien, expliqua-t-il.

      — Quoi ? répondit-elle, quand elle le regarda enfin.

      Il fit un pas en avant, dans l'intention de lui parler discrètement, mais la foule eut un murmure de désapprobation.

      — Bien, bien, dit-il, reculant de deux bonnes enjambées, les mains levées en signe de reddition.

      Le regard de Sarah tomba sur la plus proche des femmes. La femme montrait du doigt la robe en désordre de Sarah.

      Sarah regarda sa robe et fronça les sourcils.

      — Oh, je vois.

      Tandis qu'elle tentait en vain de remettre de l'ordre dans sa toilette, ses joues s'empourprèrent. Will eut de nouveau pitié d'elle. La pauvre fille était gênée de sa tenue négligée, presque indécente, devant ces inconnus.

      La robe froissée et en partie rétrécie refusait de reprendre un semblant de décence. Rien de ce qu'elle faisait pour la rendre plus présentable ne faisait la moindre différence. De longues traînées blanches de sel de mer avaient commencé à apparaître sur les quelques zones sèches du corsage.

      Finalement, poussant un soupir de découragement, elle abandonna la partie. Ses mains pendaient mollement à ses côtés.

      La foule, qui ne cessait d'augmenter, se mua en une bête en colère et se mit à grogner. Le bourdonnement dans l'oreille de Will devint un bruit assourdissant. C'était comme si une cloche sonnait dans sa tête.

      Mais un éclair de lucidité parut sur le visage de Sarah, qui prenait enfin conscience de la méchante humeur de la foule. Elle se tourna vers la foule en colère et s'exclama :

      — Non, non, ce n'est pas sa faute. Il essaie de m'aider. Il m'a sauvée...

      — Viens, chérie, intervint Will.

      Elle avait beau s'escrimer à le dépeindre comme un sauveur, cela ne faisait pas avancer leur cause si ceux qui étaient rassemblés sur la place de la ville étaient persuadés du contraire. Elle ne connaissait sans doute pas un mot d'espagnol, et pour sa part, il ne pensait pas que les habitants de la ville étaient d'humeur à écouter ses explications, si éloquentes ou claires soient-elles.

      D'ailleurs, il n'avait aucune idée ce qu'il dirait aux habitants de la ville s'ils étaient disposés à l'écouter. Il serait un homme mort s'ils pensaient qu'il essayait d'aborder une pauvre inconnue en détresse.

      Elle ne s'en tirerait guère mieux. Les habitants bien intentionnés de la ville feraient sans doute tout leur possible pour la ramener à bord du Blade of Orion avant que ce dernier n'atteigne le prochain port.

      — Si vous souhaitez revoir l'Angleterre, vous feriez mieux de venir avec moi maintenant. Si vos nouveaux amis découvrent la vérité sur votre situation, ils feront appel aux autorités locales. Vous ne voulez pas que cela se produise. Votre fiancé a des droits légaux sur vous dans cette partie du monde. Ils vous livreront à lui, dit-il.

      Il savait que les mensonges qu'elle lui avait dits jusqu'à présent ne résisteraient pas à un examen sérieux. Elle regarda une fois de plus la foule rassemblée et, au grand soulagement de Will, comprit exactement ce que requérait la situation.

      Elle fit plusieurs pas hésitants et se jeta tête baissée dans les bras de Will.

      La foule poussa des vivats et applaudit à ce soudain revirement de situation. L'amour avait triomphé de tous les obstacles. Plusieurs femmes essuyèrent leurs larmes et remirent leur pierre dans la poche de leur tablier. L'une d'entre elles alla même jusqu'à faire un baiser sur la joue d'un homme qui se trouvait là. Plusieurs passants se mirent à rire en la voyant faire ce baiser, tandis que Will espérait qu'il s'agissait de son mari.

      Regardant la scène se dérouler sous ses yeux, Will suivit son exemple. Il se pencha et déposa un chaste baiser sur la joue de Sarah. Son geste mélodramatique pour lui demander pardon exigeait d'être accepté sans arrière-pensée.

      Inventer, réagir à une situation dans l'instant, était une seconde nature pour lui. Les espions devaient toujours être prêts à tout. Des vies en dépendaient généralement.

      Les habitants marmonnèrent leur désapprobation. Ce n'était pas la soumission que leurs cœurs et leurs esprits attendaient du mari méchant qui avait blessé sa belle jeune femme. La vérité avait pris un sacré coup, tous s'en moquaient éperdument à ce stade. La foule inventait l'histoire d'amour au fur et à mesure dans son esprit collectif.

      Will vit le regard suppliant des vieilles dames, des señoras de l'assistance, et il comprit qu'un baiser sur la joue ne suffirait pas à les apaiser.

      Il regarda Sarah et murmura.

      — Pardonnez-moi.

      Il pencha la tête et posa ses lèvres sur les siennes.
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      Hattie eut un coup au cœur lorsque Will pressa ses lèvres sur les siennes. C'était un développement inattendu, et elle eut tôt fait de se rendre compte qu'il n'était pas malvenu.

      Son baiser, d'abord hésitant, se fit de plus en plus passionné pour le plus grand plaisir de la jeune fille et de la foule. Alors qu'il passait ses doigts dans ses cheveux en la serrant fougueusement contre lui, elle se surprit à prier pour que les curieux aient tout leur temps. Pour une fois dans sa vie, elle n'était pas pressée d'être ailleurs.

      Des lèvres chaudes et tendres avaient touché les siennes, invitant une réponse. Ouvrant les lèvres, elle avait accueilli de bon cœur les attentions de Will. Alors que sa langue pénétrait dans sa bouche, elle avait eu l'impression d'avoir les jambes en coton.

      Oh, c'est le paradis.

      Il était doué dans l'art d'embrasser, aucune affectation dans son baiser, contrairement à ce qu'elle s'était laissé dire à propos des hommes de sa classe. Rien à voir avec les baisers gauches et brutaux que Peter Brown lui avait imposés. Il y avait une telle froideur, une telle dureté quand ce dernier essayait de l'embrasser qu'elle ne s'attendait guère à une rencontre aussi délicieuse.

      Will Saunders était tendre de nature, et son baiser débordait de tendresse.

      Le brouhaha de la foule et du marché disparut, ne laissant qu'eux et le plaisir enivrant de leur baiser. Elle sentit le goût piquant d'agrumes de l'orange sur sa langue. Il fit naître en elle des envies de paysages exotiques dans des contrées ensoleillées et de longues nuits sous un ciel étoilé. Une vie de bonheur qu'elle saisirait à pleines mains et ne lâcherait jamais, si on lui en donnait l'occasion.

      Un soupir s'échappa de ses lèvres alors qu'elle imaginait quel délice ce serait si cet homme était à elle pour toujours. Elle se laissait aller au doux plaisir de croire un instant, un instant seulement, qu'elle était bien sa femme.

      Qu'il la ramènerait chez elle à la maison qu'ils partageaient, un véritable nid d'amour. Et une fois là-bas, il l'allongerait sur leur lit et lui ferait l'amour passionnément. Il serait à elle, et à elle seule.

      — Miss Wilson ?

      Elle ouvrit les yeux. Will la tenait toujours contre lui, et l'observait attentivement.

      Combien de temps était-elle restée là, les yeux fermés, perdue dans le baiser ? Et quand avait-il quitté ses lèvres ?

      — Oh. Je suis désolée. Je me suis laissé emporter, balbutia-t-elle.

      Ses doigts touchèrent instinctivement ses lèvres. Elles étaient encore chaudes de son baiser. La déception se fit jour dans son cœur alors qu'elles refroidissaient rapidement. Une déception aggravée par le fait qu'il l'avait appelée par le nom de quelqu'un d'autre.

      Le fracas de la foule emplit ses oreilles à nouveau, la ramenant à la réalité. Elle se retourna.

      La foule souriante et reconnaissante des chalands du marché se tenait derrière elle. Les femmes avaient presque toutes la larme à l'œil. Même les vieux au visage ridé assis sur les marches de pierre de l'église voisine arboraient un sourire.

      Les jeunes amants avaient conquis le cœur et l'esprit des gens du coin.

      Will se pencha.

      — Tandis que la situation est toujours en notre faveur, je suggère que nous retournions à l'hôtel. J'aimerais discuter davantage de ces questions avec vous, mais dans un endroit un peu plus tranquille, déclara-t-il.

      Il lui offrit sa main, et sans hésitation Hattie la prit. Pourquoi se sentait-elle en sécurité avec cet inconnu, elle n'aurait pas su le dire. Mais elle savait qu'un homme capable d'embrasser une femme avec tant de passion, un homme capable de ressusciter son âme, ne chercherait jamais à lui faire du mal.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      C'est ainsi que moins d'une heure après avoir sauté par-dessus le bastingage du navire, Miss Hattie Wright, sous le nom de Sarah Wilson, se trouvait sous la protection de M. William Saunders.

      Elle avait également été embrassée passionnément par lui en public.

      Après s'être renseigné, Will parvint à engager les services d'une couturière du cru qui eut tôt fait de rassembler une petite sélection de vêtements prêts à l'emploi pour Hattie. L'hôtel lui trouva une femme de chambre.

      Will se félicitait dans son for intérieur d'avoir si habilement répondu aux besoins d'une jeune fille de la haute société. Sa mère serait fière de lui. Il n'était pas certain que la garde-robe que Hattie avait maintenant à sa disposition soit à la dernière mode en vigueur à Londres. Cependant, tout valait mieux que sa robe ruinée, qui était irrécupérable.

      Tandis que Sarah était à l'étage en train de se changer dans la chambre qu'il avait prise pour elle, Will était assis en bas dans la petite alcôve qui servait de hall d'entrée à l'hôtel.

      Il tenta de lire un exemplaire du Times qui était arrivé ce matin-là par bateau de Londres, mais son esprit refusa de lui accorder une quelconque attention. Il plia le journal en deux et le reposa.

      Son esprit était tout entier obnubilé par Sarah. Ses longs cheveux de lin, bien qu'emmêlés et plaqués sur sa tête, le fascinaient littéralement. Il avait autrefois possédé un alezan doré à crins blancs. Il soupçonnait qu'une fois secs et soigneusement peignés, les cheveux de sa nouvelle compagne brilleraient au soleil de la même manière.

      — Qui êtes-vous ? murmura-t-il.

      Quand il l'avait appelée par son nom au marché plus tôt dans la matinée, elle n'avait pas réagi. Ce n'est que lorsqu'il avait tendu la main et lui avait saisi le bras qu'elle avait remarqué sa présence. Manifestement, son vrai nom n'était pas Sarah Wilson. Elle voulait échapper à quelque chose ou à quelqu'un
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